
Notes sur FHistoire de la Boussole 
Conférence donnée Ie 18 avril 1950 par M. Henri MICHEL, 

Ingénieur A.I.Br., Membre de I'Académie de Marine, 
Membre du Comité Beige d'Histoirc des Sciences, etc. 

T A boussole a la reputation d'etre, sinon Ie plus ancien, du moins 
un des plus anciens instruments mathématiques. C'est a coup 

sur un des plus simples et Ie plus rcpandu. Son role, dans notre vie 
économique, a été incalculable. 

On pourrait done s'atlendre a ce que tout ait été écrit a son 
sujet ; el de fait, la liltérature sur l'histoire de la boussolo est consi­
derable ( ' ) . Mon intention n'est pas d'apporter ici une contribution 
nouvelle a cette abondante documentation. Je voudrais au contraire 
la passer au crible de la logique, en élaguer tout ce qui ne résiste pas 
a l'examen, et baser eet examen, non sur l 'érudition, mais sur une 
simple evaluation des documents dont nous disposons. 

Selon la plupart des ouvrages de vulgarisation, I'liistoire de la 
boussole se résumé en quelques mots ; Connue en Chine depuis des 
milliers d'années ; iniroduite en \rabie au temps de l'efflorescence 
des sciences orienlales, la boussole passé de la en Europe méditeria-
néenne grace aux croisades, a la fin du XII" siècle. Le malheur, c'est 
qu'il n'y a pas la un seul mot d'exact. 

(r) Voir notamment let, articles de M. A. CRICHTON MITCHELL dans 
Terrestrial Magnetism 1932, 1937, 1939, 1946, et la documentation gra-
phique de SCHVCK : Der Kompass; Hambourg 1915 et 1918. 
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Quand on parcourl les études sur la boussole anléiieuies au \ 
dernières decades, on reniarque bicn vile que la plupait d'enlre elles 
se copienl l 'unc l'aulre ; les plus anciennes, datant d'une époque oü 
la critique historique élait inexistante, ont « découverl » les soui'ces 
chinoises, el pleins d'adniiration pour leur haute antiquilé, leurs 
auteurs onl considéré la nioindre citalion chinoise ccniiHC ailicle de 
foi. Celle a^eugle confiance esl d'autanl nioins explicable que ces 
historiens connaissaient la desl ruction des li\rcs savanls, ordoimée 
par Che-Hoang-li 213 ans a\anl nolre ère, el qu'ils la croyaient radi­
cale, lis auraient done, logiqueinenl, du adnieltre que lous les docu­
ments chinois anlérieurs a nolre èi'c élaient apocryphcs, el qu'en lous 
cas, ils nous avaient élé transniis par tradition verbale. Or, nous 
savons conibicn des inanuscrils ini'iniuienl i)lus prochc> de nous, les 
manuscrits latins du niü>en age, sonl pleins d'inlerpolations, de fauies 
de copie ; qu'ils fourniilicnt d'erreurs de chiffres et de subslilulion 
de mots. ConnaissanI l'aiubiguïté de la langue chinoise et les difl'i-
cultés de son écrilurc, on doil ctre encore moins confiant dans les 
ouvrages chinois, dont les rédacteurs onl loujours fait preu\e d'une 
imagination déréglée, d'une basse adulation et d'un aniour de 1 ar­
chaïsme poussé j u s q u a u fau^ Ie plus impudent. 

Un exemple montrera conibien est vrai Ic proverbe : -\ beau mcn-
tir qui vienl de loin. Voici deux miniatures exlraites d'une Histolrc 
d'Alexandrc, inanuscril francais du Xll" siècle apparlenanl a nolre 
Bibliolhèque Royale. \ o u s y voyez d'abord Ie roi de .Macédoine s'en-
volant, aux yeux énierveillés de sa cour, dans une grande litière poriée 
par des hippogriffes. Voici ensuile \lexandre au fond de la mer. 
conforlablement assis dans un " tonnel de \oirrc » et regardanl une 
immense baleine qui nage au-dessus de lui. Evidemmenl, aucun histo­
riën n'est parti de ces documents pour aftirmer que l'avion ou Ie 
sous-marin datent du temps d'Alexandre Ie (u-and! .Mais ^oicl a 
présent un dessin chinois qui représente Ie fameux iciie-nan-kiu, Ie 
« char indicaleur du Sud » {^). Sur la foi de ce croquis, Ie chariot 
chinois est considéré comme l'ancêtre incontesté de la boussole, el 
j 'on répète a r c n \ i que les Chinois connaissaient l'aiguille aimantée 

12) Pour les Chinois, l'aiguille aimantée montre Ie Suci, et ceci s'expUque 
comme suit : Ie dieu du Ciel, Chang-ti, assis au pöle celeste, a évidem-
ment Ie visage tourné vers Ie Sud. A son imitation, 1'Empereur, lorsqu'il 
siège devant sa cour; les grands seigneurs, assis sur leurs trónes; et même 
Ie père de familie a sa table, se tournent vers Ie Sud. C'est la direction 
noble et fondamentale. 
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au leinps de reiupeieur Hoantr-ti, 263i ans a\anl notre ère, ou toul au 
moins a 1'époque de Tclieou-kong, fils du roi Wen, 1150 ans avant 
,I,-C. 

Les enc\clopédies chinoises, en effet, datent ainsi ces « chars 
magnetiques » et nous les décrivent minutieusemenl : A Textrémité 
du timon d'uu chaiiot, un socie de jade, sculplé en forme de tète de 
monstre, sert de support a un pi^ot vertical. Sur ce dernier est empale 
un bonhomme, également en jade, dont Ie corps pivote librement, et 
dont Ie bras étendu niontre imperlurbablement Ie Sud. 

Il est dès lors entendu que Ie bras du pantiu cache un barreau 
ainianté ; notez qu'il n'cxisie aucune autre mention contemporaine 
d'une boussole simple, d'une banale aiguille pivotante. Ce premier 
compas magnélique est tout de suite une machine compliquée, sau-
grenue, et nul ne se demande oü I o n a lrou\é un barreau aimanté 
assez fort pour orienter ce lourd bonhomme de jade, dont on nous 
indique la taille (environ 50 cm.) , planté sur un pivot a Tendroit Ie 
plus secoué : l'extrémité du limon, de ce qu 'un Chinois appelle 
pompeusement un char, roulant sur ce qu 'un Chinois appelle ponV-
peusemenl une route ! Et tout cela, 2600 ans avant notre ère, a une 
époque oü la civilisation chinoise sortait a peine de la culture néolithi-
que. 

Le plus curieux est que, non seulement, Ie « char montre-sud » 
est dessiné, est décril, mais qu'on en découvrira peut-ètre un jour un 
exemplaiie ! Voici un jade pro\enant de ma propre collection : il 
représente une tête de dragon éléphantesque, assez analogue a celle 
que dessine 1'Encyclopédie San-thsan-thou-hoei. Cete tête s'emboite 
a l'exlrémité d'une pière de bois horizontale, qui peut ètre un timon; 
elle est aplatie a sa partie supéi'ieure, pour former embase, et elle y est 
percée d'un trou qui poun-ait recevoir un pi\ot. Il suffirait de décou-
\r i r l'aulre moilié de l 'instrument, la statuette de jade. l)ois-je dire 
que mème dans ce cas, ce ne serait pas une preuve : mon jade date au 
plus tot du XVir siècle, et n'est qu 'une reconstitution, un jeu d'archéo-
logue, courant chez les Celestes. Ce char, s'il est ainsi retail, pourra 
aller rejoindre Thorloge a eau que construisit Perrault, sous Louis \ l \ , 
quand il reconstilua la clepsvdrc de Ctesibius qui n'avait eu qu 'un 
lort : celui de n'avoir jamais exislé. 

J'ajouterai que jusqu'a l'ère chrétienne, aucun jade n'a représenté 
ia figure humaine. Et d'ailleurs le simple bon sens nous fournit un 
argumenl-massue, que je m'étonne de n'avoir rencontre nulle part : 
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Si Ie bras du bonhonime recèle un barrcau aimanté, il faut admcttre 
que les Chinois disposaient de fer ; mieux encore : d'acier ; car si Ie 
fer doux est attirable a l 'aimant, l'acier seul est capable de magne­
tisme remanent. Or, aux dernières recherches (^), la première mention 
du fer que Ton puisse dater de fagon certaine, en Chine, date de 722 
ans avant .l.-C. Et l'acier est beaucoup plus moderne. 

On m'objectcra que l'aiguille aimanlée n'est pas strictement in­
dispensable, et qu'on pourrait imaginer une boussole constituée par la 
« pierre d'aiiiianl » elle-mème. J'y reviendrai tout-a-l 'heure. Même 
dans ce cas, a-l-on pensé que pour reconnaitre la propriété caractéris-
lique du magnetisme il faut nécessairement présenter a l 'aimant un 
morceau de fer ? Voila done fixée une date limite pour la découverte 
de ra imant en (!;iiine. 

J e n ai dit assez pour rejeter définitivement dans la légende Ie 
« char magnétique » et l 'antiquité millénaire de la boussole. Une 
mention plus récente nous inspirerait plus de confiance ; or, nous la 
cherchons en vain dans la littérature chinoise. On ne la rencontrera 
qu'au X l i r siècle de notre ère ; et nous nous demanderons, avec M. 
Crichton Mitchell, par quel extraordinaire concours de circonstances 
un instrument aust.i fondamental aurait cessé d'etre mentionné pen­
dant 20 OU 40 siècles, jusqu'au moment oü, précisément, il se répan-
dait dans toules les mers d'Europe ! 

Ceci m'offre une transition pour aborder 1'étude des textes occi-
dentaux : 

Vous connaissez certainement les vers de Guyot de Provins, Ie ])re-
mier texte frangais qui prouve l'existence de la boussole chez les maiins 
de nos pays, dès l'an 1200 : 

...Par la veitu de la nianette (*) 
Une pierre laide et biunette 
Oü li fers volontiers se joint 
Ainsi regardent Ie droict poinct ; 

(j) RICKARD . L'Hcmme et Us Métaux. — Paris; Galliraard, 1938; p. J jg. 
(4) Voila un exemple des mutilations de textes que 1'on recopie sans cesse 

et sans reflexion : Certaines editions du poème de Guyot de Provins por­
tent : « la maniere n; d'autres : « la marinette ». L'un et l 'autre sont 
absurdes, et résultent d'une erreur de lecture de Pasquier qui fut Ie pre­
mier éditeur de ces vers en 1650. Il faut lire « manette « ou « magnette » 
mot que nous retrouvons encore de nos jours dans l'anglais magnet. Tous 
les historiens ont parlé gravement d'une marinette qui n'est, comme la 
rose de Des Périers, qu'une charmante coquille typographique. 
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Puis, qu 'une aiguille Tail toucliie 
Et on un festu I'ont fichie 
En I'caue la niellent sans plus 
El li feslus la tient desus. 
Puis sc tourne la pointe toute 
Gontre I'estoile, si sans doute 
Que ja por rien ne faussera 
Et mariniers nul dotora (^)... 

Le texle csl clair : la boussolc pririiiti\e est constituec d'une 
aiguille a laquclle on a fait subir la « touche » de rainianl, Cette 
aiguille est plantee dans un fetu, un petit flotteur, et déposée a la sur­
face d'un bol d'eau, ou elle s'oriente. Pourquoi ce bol ? Tout siniple-
menl paire que la suspension a la Cardan n'élani pas inventee, c'est 
le nioyen le plus simple de réaliser une suspension horizontale, non-
obstant le roulis d'un bateau. 

Le système, je I'ai essayé, est simple, pratique et siir. Mais il y 
faut une aiguille, et une aiguille d'acier. V parlir de quand a%ons-nous 
disposé d'acier ? On cite ce metal pour la première fois a Damas, au 
XIIP siècle de notre ère. Quand Guyot de P i w i n s écrivait, l'acier 
devail êlre lout récent. 

El c'est ici que je reprends I'liypolhese d'une boussolc sansaiguille, 
utilisant directement un morceau de magnetite. Le plus célèbre 
ouvrage primitif sur la boussole, le premier qui en traite exclusive-
nient et méthodiquemenl : la lellrc de Pierre de Maricourt a Syger de 
Foucault en parle explicitement. Cette lettre date du 8 aout 1269, et 
jc Acux admettre que son éditeur, Gasser, qui la fit connaitre en 1068, 
en a scrupuleusement conserve les termes (encore que ce ne ful pas 
fort la coulume a celle énoque). \laricourl dil, en debutant, que rien 
nc \aut l'expérience personnelle, et q u i l faut avoir construil un in­
strument de ses mains pour s'autoriser a le décrire. II répète a plusieurs 
reprises que si une experience ne réussit pas, il nc faul s'en j)rendre 
qu'a sa propre maladresse. \ oila de quoi nous inspirer confiance. 

(5) Les huits premiers vers se comprennent aisément. Traduisons en francais 
moderne les quatre derniers : 

Puis la pointe se tourne d'elle-même 
Vers 1'étoile (polaire), avec si peu de doute 
Que rien ne la fera errer 
Et que les mariniers n'auront aucun doute. 
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Après ce beau preambule, Pierre de Marirourt nous dérrit trois instru­
ments magnétiques : 

Lc premier est exactemenl notre boussole ordinaire. Je n'en dirai 
lien. L'aulre est prérisément cette boussole sans aiguille dont nous 
pailions tantót : l'invenleur utilise une pierre d 'aimant limée en 
forme d'olivc, ou miciix de disque ovale, pour ètre plus légere. Get 
aimant naturel est logé dans une cavité, enire deux flasques circu­
laires de bois, de maniere a constituer un floLteur aimanté qu'on 
depose sur un bassin d'eau. Ajoutons-y, poui- tout dire, une ligne de 
foi, une gradualion du liudje en 'MW", uue alidade, href lout ce qu'il 
faut pour un veritable compas de mer. Il ne reste plus qu'a atteudre 
la bonne volonlé du couple magnétique, qui doit orienter l ' instrument. 

.Malbcureusement pour Maricourt, j ' a i essayé de soumettre ce 
compas a ce que j 'appelle l'archéologie expérimenlale. Malgré des 
essais multiples et l 'emploi de flotteurs de plus en plus légers, malgré 
une patience infinie et une immobilité complèle, je n'ai pu constater 
qu'une vague tendance a l'orientalion, que lc moindro souffle déran-
geait. Ln tel essai, ii bord d'unc joncjue cliinoisc, d'un boutre arabe 
ou d'une nef médiévale est irréalisablc. 

Faut-il done croire Maricourt capable d'une imagination débor-
danle, et ses affirmations réitérées au sujet de l'expérience probante 
ne seraient-elles que littérature ? Hélas, il faut s'y résigner : car la 
troisième invention, quo l'auteur décrit avec la même doctoiale assu­
rance, est tout simplenient un mouvement perpétuel ! Ge mouvcTnent 
perpétuel que nous retrouverons cent fois dans les élucubrations des 
rèveurs : une roue dentée en fer ; un aimant qui attire une de ses 
denis ; une bille qui lonüoe a ce moment et rompt l'équilibre, el Ie 
jeu recommence a l'infini. Nous connaissons les innombrables varian-
les de cette machine paradoxale, qu'aujourd'bui encore, les ignorants 
s'enlêtent a réinventer. 

Je suis done fondé a croire que la boussole sans aiguille de Ma­
ricourt est, comme son 7nou\ement perpélucl, un produit de son ima­
gination. 

Toulefois, loiiiiiie luie experience est toujouis frnclueuse, celle-ci 
lu'a fait lou( hei du doigt un autre problème, qui n a jamais été 
signalé a ma connaissance : 

Fin effet, loi'sque j ' a i essayé les aimanls naturels mis a ma dispo-
silion, je n'ai eu aucune difficullé a constater 1'existence d'un champ 
magnélicjue a leur conla(l : il suffisait d'approcher la ]>ierre d'un peu 
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(Ie üniaille de fer. Mai^ iiiiaiü a en leconnaitre les poles, c'cst une 
aulre affaire. 

Jemploie ici un mot qui nous est familier : poles magnétiques. 
A ce mot, la plupart d'entre nous voient en esprit s'épanouir un gra­

cieux faisceau de lignes de force, unissanl un pole a Taut re. Mais 
demandons­nous un instant ce qu 'un de nos ancêlres, mème érudit, 
aurait compris aux mols : chaui]) magnélique, lignes de force, poles ! 
Voyons ce qu'écril Maricourt : Mariiouit laillait la pierre en forme de 
sphere ; puis, lui présenlant de longues aiguilles, il nolait comment 
ces aiguilles s'orientaienl. L'a\e de la sphere, parallèle a la direction 
commune des aiguilles, élail l'ave de l 'aimant, et les extrémités de 
eet a\e, par analogie a\ec les extrémités de l'axe terrestre, se nom­

maient poles. Ces pelites spheres, dont certains musées possèdent 
encore des écliantillons, se nommaienl Terellae (petites terres) et les 
premières études du magnetisme atlribuent leurs propriétés, non a une 
i|üalilé inherente ïi la pierre, mais ,■( une sympathie entre notre globe 
Icrraqué et sa reproduction en miniature. Maricourt l'écril tres nette­

ment : Rien ne dit, écrit­il, que Taction magnétique soit localisée 
dans les poles de la ))ierre. Ellc peut tout aussi bien ré>uller d'une 
influence laterale (nous dirions aujourd'hui ; d'un champ transversal) 
et par conséquent, si vous construisez une telle sphere et si vous en 
orientez l'axe parallèlemenl a l'axe du monde, votre Terre en minia­

ture \a, sous l'influence de ces forces latérales (de ce champ) , suivre 
1,1 i­otalion diurne du ciel el marquei' l 'heurc ! 

La phrase élait inlére.ssante a noter ; car elle conlient a la fois 
Ic piessenlimenl d'une ^érité plnsique profonde, et la cout lusion la 
])lus saugienue. C'esl ])récisémenl a cel endroit que Maricourt declare : 
si votre experience rale, ne ^ous en prenez qu'a votre maladresse. Il 
faut croire, une fois de plus, que l imaginal ion de l 'auteur a dépassé 
sa perspicacilé, et ceci nous en dit long sur la valeur (pie nous devons 
attacher aux documents anciens. 

Résumons­nous ; car, sans nous en ajiercexoir, nous venons de 
faire de grands pas vers la solution du probièmc : 

]") I /a imant naturel a inconlest.ddement été connu, dans loutes 
les parlies du monde, a parlir d'une assez haute antiquité, mais bien 
eiilendu, a partir de l'age du fer. 

■2") Sa polarité est une notion beaucoup plus tardive. 
3") La boussole propremenl dite n'a cté possible qu'après l'in­

vention de l'acier. 
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En re qui roucerne les Cbinois et les Aral)es, nous savons que 
ces Irois conditions n'onl clé léalisées qu'a parlii­ du \ I I ' ' ou du XIIT 
siècle de nolre ère. 

Pouvons­nous adniellie que, jusqiie la, ces peuples aient pu se 
passer de la boussole ■" 

lei, n'étant pas navigatcur, je dois me référer a 1'opinion d'au­

teurs plus compétenis que nioi, et notarniuent a de Saussure, officier 
de marine, aslronome el sinologue. 

Aucune ancienne relation de voyages ne mentionne l'etiiploi de 
Ia boussole avani Ie Xll f siècle de notre ère. Les navigateurs chinois 
qui gagnaient l'Indo­Cliine pouvaient l 'atteindre en cabotant. Entre 
Sumatra et l 'lnde, ils bénéficiaient de venis réguliers (|ui les poussaient 
dans la bonne diredion. 

On oublie en etfet, Irop souvent, que les navigateurs anciens ne 
pouvaient, a cause de leui' voilure carrée, lenir un caj) a volonlc. 
Eussenl­ils eu des boussoles, quel par(i en auraienl­ils tiré, étant 
dans l'impossibilité de tenir une aulre allure que Ie ven! arrière ou 
Ie grand largue. En fail, on allait oü Ie vent vous poussail, et quand 
Ie vent ne soufflait pas dans la bonne direction, on attendait, parfois 
des semaines, parl'ois des inois. Faut­il lappeler ici Ie conscil d'IIé­

siode, d'après lequel les navigateurs grecs ne disposaient que de 
quelques semaines ])ar an, et metlaient leurs barques au sec pendant 
Ie reste du temps. Faul­il rappeler que Ie fanieux périple de l'Afriquc, 
sous Nechao, 600 ans avant nolre ère, avait pris qualre ans ! On navi­

guait quelques jours, ou quelques semaines, si Ie vent était favorable; 
après quoi on mettait au sec, on défricbait la terre, on rensemen(,­ait, 
on récollail, et sur ces enlrefailes, la mousson re\eime permetlail 
une nouvelle étape. 

Je pense a ce pro])os que si les premiers marins cabotaienl plulöl 
que de prendre Ie large, c'élait surtout afin de pouvoir, sitót la nuit 
venue ou Ie vent douteux, se réfugier dans un liavrc. Dans une mer 
libre et par vent régulier, cümme dans Ie Oolfe du Bengale, la luivi­

gation baulurièie n'offrail aucune difficullé. 

Il est probable que dans 1'Ocean Indien, les Arabes ont trouvé 
ia même facilité. Oes Vrabcs onl­ils défini les points caidinaux d'après 
les rbumbs de la boussole ? Non : jusqu'a une époque toute récente, 
au début du XIX" sièclp, les traites de navigation arabes définissent 
les a/inuils uni(juemenl j)ar les étoiles qui se lèvent. Vous connaissez 
assez d'aslronoinie pour >a\<iir (|n('. j)nnr une latitude doniiée, cliaquc 
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étoile se léve louj<)ui> au nièuie point de l l ioi i /on. II n'\ a (pje l'lieuro 
de >on lever qui <hange de jour en jour. Si niènie la latitude \arie uu 
peu, la direction du lever d'unc étoile change peu, pour aulanl qu'ii 
s'agisse d'étoiles voisines de l 'Equateur celeste, et que la navigation 
se fasse dans la zone tropicalc. (Test précisément Ie cas pour les 
Arabes, car la question ne se posait poui- eux que dans l'Océan Indien 
OU Ie Golfe du Bengale. La boussole, dans la .Mer Rouge, Ie (iolfe per-
sique ou la Méditerranée était évidemnient supeiflue. 

Les Vrabes ne parlent done pas de l'Est, niais d'Mtaïi', parce que 
cette étoile se léve a l'Est ; ils ne parlent pas du S.-E., mais d'al-Akrab, 
parce que Ie (^oeur du Scorpion se léve au S.-E., et ainsi de suite {'). 

Dans ces conditions, il n'est pas étonnant que nos collections ne 
nous ofl'rent aucune boussole chinoise ou aiabe tres ancienne, j ' en-
tends, antérieure au MIT' siècle. Mais grace a l'espril tradilionnel et 
consei'vateur des Chinois, nous possédons, a nion a\is. une trace 
assez probante de l'liistoire de cel instrument : 

Les boussoles utilisées de nos jours a bord des jonques cliinoises 
sont des instruments ludimenlaires, qui ne nous ajjprendront rien. 
Mais tous les colleclionneurs coniiaissent les boussoles divinatoires, les 
lo-pan couverts de signes inystérieux, qui ser\enl encore de nos jours 
aux astrologues poiu- decider de l'orientation opportune d'une maisou, 
d 'une tombe ou d'unc promenade. Plus ces boussoles sont compli-
quée>, plus elles ont de valeur au.\ \ eu \ des Cliinois. car elles peimel-
lenl a l'aslrologue de se faire payer plus cher. 

J'ai dit (jue ces signes sonl myslérieux ; ce nes t pas lout-a-l'ait 
exact : il est assez l'acile de les déchifi'rer. (̂ e sonl les multiples sub­
divisions du ciel chinois selon di\erses doctrines, dont les plus 
anciennes remontent a un passé l'abuleux, et qui sont conservées, 
juxtaposées pour satisfaire Ie tradilioiuilisme du Celeste Empire. 

^ous remarquerons particulièremenl, sur la boussole dont je \ous 
soumels la reproduction, Ie 4", Ie 7'' el Ie l y cercle a partii du cenlie. 
Ces Irois cercles portent les mèmes signes, qui sont les 24 tchcvii 
OU rhumbs de la llose des A'ents. Vous remarquerez que Ie 7'' ceicle 
est (lécalé de 7 i/è degrés ]iar ra])poi't au 4', dans Ie sens direct, c'est-
a-dire du Nord \e is l'Oue-'t, el Ie 14'' de 7 1/2 degrés dans Ie sens 

(6) De nos jours encore, l'orientation par Ie point oü se lèvent les étoiles est 
è, la base de la navigation polynésienne. M. Lavachery a rapporté de 
r i t e de Paques Ie tracé d'un monument mégalithique figurant les Pleia­
des, dont Ie lever est Ie point de depart de la cosmographie pascuane. 
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lélrügi'aclc. du Niud \('is l'Est. On esl lenlé d'y xoir, par conipai­aison 
a^ec nos boussoles niodevnes européennes, Irois echelles correspondant 
a Irois déclinaisons magnéliques différcntes, dont la première serait 
nulle, la seconde de 7 % degrés Ouest et la troisième de 7 1/2 degrés 
Est. 

On pourrait croire ainsi a des Aarialions locales de la déclinaison 
magnétiijue, cpie les Chinois auraient connues avant nous. En fail, il 
n'en est rien. _\ous connaissons O les origines de ces Irois gradua­

tions : La première, qui ne tient pas comple de la déclinaison, s'ap­

pelle l'ojclre Tritciiij­rieii, c'esl­a^dire l(> ciel Ihcoriqiie. On n'est pas 
Irès sur de la date oïi elle a été établie, mais c'est de toute fafon la 
graduation pi­imiti\e. La seconde, qui decline du Nord vers l'Est, 
s'appelle Lordie Fong­t'ien, Ie ciei corrujé, el ful iiuaginéc au XIP 
siècle de notre èi'e. La troisième, lo rdre Tcliung­t'ien, est Ie ciel du 
milieu, ce qui peut se traduire par : ciel de l 'Empire du Milieu. Elle 
dale du XIIP siècle. Dès lors, tout devient clair : La première gradua­

tion est sinqilemenl une subdivision de Ihor i /on en 24 pai'lies égales. 
Au douzième siècle, el probablemenl lors de ra i r i \ ée d'an vaisseau 
arabe (') on copie une boussole apporlée par ie derniei', et bien 
entendu on la copie comme Ie tailleui­ chinois copiait Ie fameux 
costunu', avec les lious el les taches. On indiipie une déclinaison 
Est qui, remarquez­le, semble coi­respondre a la dé\iation observable 
en Europe a cetle epoque. Enfin, au XIIP siècle, on i­ectifie, proba­

blemenl gi­ace a l'interNenlion des astronomes ai'abes attaches a la 
cour mongole. Les noms des Irois ordres son! ainsi parfailement 
justifies. 

.Me voici ramene anx boussoles arabes. .V leur sujet, nous possé­

dons des sources assez süres. Le Gami­al­Hikajat (Ie Hecueil des .\ncc­

doies) qui dole de ï'2',]'2, mentionne un poisson floUanI uimanlé utilise 
en Perse. Cc n'est qu'unc variante de l'aiguille décrile par Ouyot de 
Provins. Ce poisson, d'après le Gami, n'aurait loutefois pas servi a 
l'orientation des maiins, mais seulenienl a monirer l'azinmt de la 
Qibla, la pierre noiie de la Mecipie vers laquellc les musulmans doi­

■\ent se tourner au nioniciil de la piière. En \rabie vunnile. oü l'image 

(7) SCHtTK : Mitt. z. Gesch. d. Medizin & Naturwiss. XII, i , 1917, n» 70. 
(8) L, DE SAUSbURE : L'origine de la rose des vents et I'invention de la 

boussole. — Arch, des Sc. phys, & nat. — Geneve, 1923; n" 3­4; p. 39. 
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des èlres \ivaiils est plus sé-vèrcnienl ])ros(ril(', Ie J)()i^süll e l̂ rciiijilaié 
par Ie dessin de la Qibla, que vous connaissez pour r a \ o i r vu sur 
tous les tapis de prière. Un lel instrument n'aurail done pu servir 
qu'au Nord de la Mecquc, r'esL-a-dire dans Ie desert de Syrië. Ceci 
nous écarté de la navigation, et me porte a examiner si, contrairement 
a l'opinion usuclle, la houssole ne serait pas d'origine eui'opécnne. 

Les marins de la Mcditerranée onl cabotó duranl des sièclcs sans 
boussole. Nous leur devons la Rose des Vents, et ce lernie montre 
que ces marins s'orienlaient, non sur les i-epères du cicl, niais sur 
la direction de vents bien caractérisés. Jusqu'au XVP siècle, les «roses 
des vents a l'italienne)) ne menlionnent pas Ie Nord, l'Est ou l'Ouest ; 
les azimuls s'y désigncnt sous Ie nom de (ireco. Sirocco, Macsiral. etc. 
Venls aisément reconnaissables, ne fiit-ce qu'a leur temperature ou 
a leur odeur. 

D'autre part les auteurs du moven age qui, les ijieiiiicrs, ont 
traite de la boussole ne sont pas ces proven^aux, ces Catalans passés 
maitres en astronomie et en géographie. lis s'appellent Neckham, 
Guyot de Provins et Pierre de Maricourt ; Ie premier est Anglais, Ie 
second de l'Ile de Fi-ance et Ie troisième Picard. Les gens du Nord 
auraicnl-ils done coiinu not re inslrumenl a\anl les niéridionaux ? 

Nous lisons dans Maricourt que la mcillcure pierre d'aimant « se 
trouve dans les regions septcnirionales, et en est apporlee par des 
marins dans toutes les parlies des mers du nord, notamment en Nor-
niandie, en Picardie et en Flandre ». C'est encore exact de nos jours : 
la magnetite de Suède est Ie meilleur aimant naturel. Nous savons aussi 
que Ie fer de Suède est un des plus anciens et des plus faciles a fabri-
quer. Nous savons que les marins scandinaves ont été d'extraordi-
naires navigateurs, e( qu'ils ont entrcpris de longs voyages sur des 
mers ouvertes, a Iravers brouillards, pluies et courants. Nous savons 
qu'ils ont apporté chez nous, au temps des invasions normandes, des 
connaissances navales qui ont fait la valeur des marins de nos cótes. 
.Maiicourt nous dit clairement qu 'au milieu du XIIP siècle, la bous­
sole était, pour les Normands, une vieille histoire. Ces marins Nor-
mands étaient, quand Guyot de Provins fit son pélerinage a Jerusalem, 
les maitres de la Mcditerranée. Je vois ainsi réunies toules les condi­
tions nécessaires, et sans vouloir tomber dans un chauvinisme ridi­
cule, je crois pouvoir revendiquer pour noire vieille Europe du Nord 
une invention qui a réxolulionnc' Ie monde. 
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